
ULTE, la série télévisée X-Files
l’est bel et bien devenue. Phé-

nomène de société, elle intéresse
désormais les universitaires. Ursula
Ganz-Blaettler, maître-assistante à
la Faculté de sociologie de l’Univer-
sité de Genève, étudie les structures
narratives des récits industriels. Ses
recherches sur X-Files révèlent un
discours novateur et un lien actif
entre producteurs et spectateurs.

Dans l’histoire des séries télé-
visées, X-Files serait atypique à plu-
sieurs égards. « L’intérêt qu’elle
suscite s’inscrit dans un phénomène
plus large : l’attirance pour ce qui
n’est pas rationnel. En cela, X-Files
est la série postmoderne par excel-
lence, lance Ursula Ganz-Blaettler.
Les deux détectives passent leur
temps à résoudre des cas inexpli-
cables, sur un fond de vaste conspi-
ration politique. Singulièrement, la
fin est toujours éludée. Avec un point
d’interrogation en guise de point
final, le suspens demeure entier.»

Autre trait distinctif dans le
procédé narratif, l’histoire d’un épi-
sode est parfois complètement
remise en cause la fois suivante. Il
se crée ainsi un rapport étrange
entre le feuilleton et les spectateurs,
une sorte de jeu rarement vu
ailleurs. «Le scénario semble se bri-
coler au fur et à mesure des épisodes.
Cela donne aux téléspectateurs le

sentiment de participer au proces-
sus de production. Car ils sont nom-
breux à donner leur avis sur le
déroulement de l’histoire, via inter-
net par exemple. Mais cela peut aussi
leur donner l’impression d’être mani-
pulés, puisqu’ils adhèrent un jour à
un scénario qui s’effondre le lende-
main.» Ce jeu est bien entendu voulu
par les producteurs, qui aiguisent
l’appétit des téléspectateurs en
entretenant un culte du doute.

Jusque dans les moindres
détails, la construction 
de la série laisse le specta-
teur sur sa faim. 
Le conflit science-parascience
à l’œuvre dans «X-Files»
n’est pas résolu.

Le doute s’insinue aussi dans
la relation des deux héros. Leurs his-
toires privées orientent la construc-
tion du récit. Le héros masculin,
Mulder, se fie à son instinct, contrai-
rement à Scully, la détective femme,
dont la démarche est rationnelle et
scientifique. Pour certains, Scully et
Mulder seraient les deux faces d’un
unique personnage. Elle représen-
tant le doute de la science, lui l’in-
clinaison vers le surnaturel. «Mais
ces dernières années, avec l’esquisse

d’une relation amoureuse entre les
deux protagonistes, cette théorie
semble mise à mal. Les producteurs
vont devoir choisir. Cesser les cir-
convolutions, revenir à une histoire
linéaire, pour retrouver un certain
contrôle du scénario», pense Ursula
Ganz-Blaettler.

Jusque dans les moindres
détails, la construction de la série
laisse le spectateur sur sa faim. Le
conflit science-parascience à l’œuvre
dans X-Files n’est pas résolu. Jamais
l’une ne triomphe de l’autre. Pour
une bonne raison : cette tension
entre rationnel et irrationnel sou-
tient la trame de la série. X-Files
incarne donc à sa manière l’impos-
sible affrontement entre science et
parascience, rationalité et roman-
tisme, certitude et croyance.

SOPHIE DAVARIS ●
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«X-Files» joue du conflit science-parascience 
sans jamais le résoudre
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Médium en contact avec les esprits, 
Daniel Dunglas Home, né en 1833, 
avait pour habitude de s’élever 
jusqu’au plafond devant une assistance
médusée…
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